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Le mal des montagnes.

Yoici l'heure oft, transports d'une
ardour jamais lassbe, les pblcrins passionnes
de l'Alpe, en procession lente, grimpent
p^niblemcnt au flanc des montagnes vö-
tues de neige, s'elbvent avcc prudence,
tous muscles en action, sur les rocs aux
prises rares, zbbrent le blanc tapis des

glaciers de coups de piolet impatients,
tendent de toute leur volonte vers la vic-
toire finale sur les monstres impassibles
qu'on fait surgir les convulsions de l'bcorce
terrestre. Exercice salutaire entre tous de

mettre ainsi en jeu tous les ressorts du

•corps et de Tesprit, de se rbaliscr aussi
dans l'admirable atmosphere des hauts

pays, dans la clarte radieuse d'un solcil
dont les nuages des plaines ne sauraient
voiler la splendeur. S'il est un sport eom-
plet et entiferemeut bienfaisant, c'est celui-
lä, et la ftquentation de la nature sauvage
s'y ajoute comine un attrait incomparable,
•comme un rappel des luttes de l'humanitb
primitive contre une ambiance hostile.
«Qui va aux montagnes, a dit Kipling,
va vers sa mere.»

Que 1'alpinisme ait ses perils, ce n'est

pas douteux. Ebrils notablement surfaits,
d'ailleurs, la plupart du temps, car il est
facile de dbmontrer chaque ann6e que
les accidents si complaisamment rapports
et comments, sont dus presque tous ä des
fautes aisement bvitables. II ne sied pas

d'aborder l'escaladc des parois ä pic ou
Facets des champs de glace sans de sages
precautions, ni sans une initiation ptalable.
Mais ä cot de ces drames des cimes dont
on parlera abondamment, il convient de

faire une place ä un accident beaucoup
plus commun et qui, pour n'dmouvoir
point au meme degt l'äme timide des

sbdentaires, ne laisse pas d'etre, pour ceux
qui cn sont victimes, des plus pbnibles:
on veut parier du « mal des montagnes ».

Ses manifestations.

II est ä peu prfes impossible d'en donner

une description qui rbponde ä tous les

cas. Ses manifestations, trhs variables
suivant les sujets et les circonstances,
constituent, la plupart du temps, un simple
malaise, d'autres fois un accident grave,
avec tous les intermediates.

Le premier Symptome dans l'ordre d'appa-
rition est habituellement la difficult crois-
sante ä respirer que le jargon scientifique
etiquette « dyspnbe » et qui s'accompagne
de palpitations. II n'y a lä, ä proprement
parier, qu'une exageration d'un etat normal

ou du moins physiologique. Tous les

sujets qui se livrent ä un exercice violent
et soutenu voient leur respiration s'aeeb-

lbrer et sentent que leur cccur bat plus
vite. L'anormal commence lorsque cette

precipitation des deux fonetions s'intensific,
devient penible, sinon douloureuse. C'est
ce qui arrive dans le cas particulier qui
nous occupe.

A cot de ces troubles, il faut placer
le mal de töte, localise ordinairement ä

la region du front, d6sagr6able lourdeur

qui devient raremcnt trbs aigue, mais se

montre tenace, puis les desordres gastriques,
consistant souvent en un simple manque
d'appetit, allant d'autres fois jusqu'aux
nausees et meme jusqu'aux vomissements.
Chez ([uelques ascensionnistes sevbrement
atteints apparait un Symptome bizarre,
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une incoercible envie de dormir qui peut,
s'il ne se surveille pas, terrasser le grim-
peur au milieu d'un passage difficile-
Ajoutons quelques dösordres oculaires, tels

que la venue, dans le champ visuel, de

points scintillants groupös parfois en un
dessin plus ou moins regulier auquel on
donne le nom de scotome. Mais surtout
insistons sur la fatigue intense qui accable
le malade et sur une sensation d'angoisse
extrömement ddsagrdable, cette angoisse

qui dtreint cruellement la poitrine, s'insinue,
semble-t-il, dans le corps entier et fait
haleter comme dans l'attente d'une
catastrophe. Fatigue et angoisse forment le
fond de ce tableau peu sdduisant.

Parmi cette sdrie de symptömes, c'est

tantöt Fun qui domine, tantöt l'autre; ils

peuvent s'associer ä deux, ä plusieurs, et
l'on congoit que la chose soit d'autant
plus sdrieuse qu'ils sont plus nombreux.
On en trouverait d'autres dans les formes
trfes graves, dont je dirai un mot un peu
plus loin.

A quoi faut-il attribuer le mal?
Quelle est la cause de ddsordrcs si

divers? L'explication la plus simple est

celle que donna, il y a dejä longtemps,
le cölöbre physiologiste Paul Bert. II
incrimina la rarefaction de l'air aux
grandes altitudes et particuliferement la
diminution du taux de l'oxygöne, si

indispensable ä la vie. II est Evident que plus
on monte haut, moins l'atmosphhre est

dense et plus l'oxygbne est rare. Plus

tard, Mosso, physiologiste italien, fit inter-
venir, ce qui est plus inattendu, la
diminution de la proportion d'acide carbonique
de Fair, ce gaz etant, malgre sa fächeuse

renommee, necessaire, en quelque mesure,
ä Facte respiratoire. Un auteur qui a

bion etudie le problömc et que j'aurai
encore Foccasion de citer, M. Bayeux, a

prouve que l'oxygene est mieux absorbe,
mieux utilise lorsqu'il est melange ä une

certaine quantite d'acide carbonique. II
est certain que le defaut d'oxygfene est

pour beaucoup dans la naissance du mal

des montagnes et que les explorateurs
qui aspirent ä fouler aux pieds de trfes

hauts sommets, comme par exemple le

mont Everest, ont raison d'emporter de

Foxygfene dans leur bagage. Mais ce n'est

lä qu'un des elements de la cause. Dans

les explications qui ont pour prototype
celle de Paul Bert, on reconnait l'oeuvre

de savants qui n'ont etudie le mal des

montagnes que dans un laboratoire et qui
se sont figure reproduire les conditions
dans lesquelles il se manifeste quand ils

ont realise, sous la cloche de l'appareil
pneumatique, un vide equivalent ä celui

que l'on rencontre ä 2000, 3000 ou 4000

metres. Ce n'est pas lä qu'il faut s'ins-

truire, c'est en haute montagne et au

cours möme de l'ascension. Alors oiraper-
goit vite les defauts de cette savante

cuirasse d'arguments.
II est, en effet, une particularite qui

se remarque le plus souvent dans les

crises de ce genre, c'est que la plus grande

partie des symptömes morbides dispa-
raissent quand le sujet s'arröte. Bien mieux,

persdvhre-t-il qu'ils s'dvanouissent pour la

plupart ä l'arrivde au sommet et sont in-

connus lors de la descente. En outre, il
n'est pas rare que certains de ces troubles

naissent de bonne heure, je veux dire ä

une altitude relativement basse, trop basse

pour que la rarefaction de Fair puisse jouer

un role aussi capital. S'il ne s'agissait que

d'elle, il est evident qu'elle serait £gale

pour une hauteur donnee et que la baisse

barometrique est identique lorsque l'on

se trouve ä 3000 metres, par exemple,

que l'on soit en montde ou en descente.

II faut done chercher autre chose.

Deux causes.
Nous le trouverons dans le surmenage

des muscles et en particulier de ce muscle



Das Bote Kreuz — La Croix-Eouge 175

important entre tous qu'est le coeur. C'est

que le coeur est mise ä une rude bpreuve
dans une ascension serieuse, soit par sa

longueur, soit par ses difficulty. La
dispense des forces y est considerable, qu'elles
soient xitilis^es ä vaincre des obstacles
redoutables ou ä maintenir pendant des

heures les efforts d'une incessante montee.
A cette täche, le cceur se fatigue et so

fatigue d'autant plus que ddjä la
rarefaction de 1'air l'influence. II a beau prb-
cipiter son rythme pour rester ä la hauteur

des circonstances, la circulation se

fait mal. En consequence, la respiration
est geinee, l'apport d'oxygbne aux tissus
est insuffisant, le balayage des dechcts
s'effectue de fagon mediocre, juste au

moment oü l'exercice intensif des muscles

a pour effet de les rendre plus abon-
dants. L'homme s'empoisonne lui-mbuie;
il est victime, suivant Fexpression consa-
crde, d'une auto-intoxication. N'a-t-on pas
constate que, en pareille circonstance, les

excretions sont beaucoup plus toxiques
qu'en temps ordinaire?

En realite, dans le mal des montagnes,
il y a deux elements, Fun qui est l'alti-
tude, Fautre qui est la fatigue du cceur.
Peut-etre s'y ajoute-t-il une certaine tension

psychique qui contribue au sur-
menage. Ainsi comprend-on que jamais la
somnolence invincible, les palpitations dou-
loureuses, la sensation d'etouffement et
d'angoissc, n'aient ete observees chez les

personnes qui ont gagne sans fatigue les

sommets trbs eleves. Un.vieillard, Janssen,
a pu atteindre le sommet du Mont-ßlanc
en traineau sans ricn ressentir cl'analogue.
Ainsi s'explique aussi que la descente, com-
munement moins penible que la montde,
soit exempte des ccs symptomes et que
le repos au sommet (ou cependant l'at-
mosphbre est ä son maximum de
rarefaction) les fasse en grande partie dis-
paraitre.

Cette fagon d'envisager le problbme
edaire aussi cette particularite que les

ascensions faciles, done rapides, sur des

pentes trbs inclinees, donnent bien plus
souvent lieu au mal des montagnes que
les escalades des rochers trbs difficiles
oü la progression est extremement lente,
oü il faut choisir chacun de ses points
d'appui et calculer ses efforts. Lc mal
des montagnes n'est pas rare parmi les

ascensionnistcs qui se dirigent vers le

sommet du Mont-Blanc par Chamonix et
les Grands-Mulets; on ne le connait gubre

par le « chemin » de l'Aiguille du Goüter

ou des Aiguilles grises.

Le mal des montagnes et le plus sou-
vent benin. Tout ce que Fon risque, c'est
d'etre oblige d'interrompre l'ascension si
les troubles persistent ou s'intensifient.
Mais on a signale des cas graves et

meme, semble-t-il, quoique la chose soit

peut-etre discutable, des issues fatales.

II semble que, dans ces cas encore, les

deux elements du phbnombne, rarefaction
de 1'air et surmenage du coeur, soient

une fois de plus dbnonces.

Lorsque 1'on voit un alpiniste, qui a

voulu marcher quand meme et surmonter
les premiers avertissements, succomber

avec tous les signes de l'oedbme du pou-
mon, il est bien difficile de ne pas ad-

mettre que son • cceur, ä bout de forces,
est l'auteur do la catastrophe. Lorsque,
d'autre part, M. Bayeux signale que 1'on

trouve dans le sang des sujets arrives ä

une haute altitude des deformations de

ces organes si importants que sont les

globules rouges, il faut croire avec lui
que c'est la une consequence de la
rarefaction de Fair. II est difficile d'ex-

pliquer autrement les cas — tres rares —
de mal des montagnes tardif se mani-
festant apres la descente. L'insuffisance
du sang, acquise lä-haut, en est la

cause.
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Y a-t-il un reniede?

Quittons maintenant le domaine de la
recherche pour entrer dans celui des

applications pratiques. Existe-t-il un traite-
ment du mal des montagnes A propre-
ment parier, l'arröt de l'ascension est le

seul remöde efficace. Les inhalations d'o-

xygöne pourront aider ä la guörison, mais

elles ne -feront pas tout ä elles seules.

Ce qui existe, par contre, c'est la
prevention des troubles döcrits, leur prophy-
laxie. Celle-ci se resume en trois mots:

peu ä peu. C'est dire que l'entrainement
est le grand pröservateur. Nombreux sont
les alpinistes, möme consommes, qui souf-
frent du mal des montagnes chaque fois
qu'ils reprennent contact, ä la belle
Saison, avec l'objet de leur passion. Ceux-la

savent, et ils ont soin de commcncer
chaque «campagne » par des courses
modernes, de graduer leurs exploits, de n'a-
border les grandes escalades que quand
ils ont accoutumö leur organisme, leur
coeur surtout, ä des efforts qu'on ne lui
demande pas dans la vie courante. II en

est de l'alpinisme comme de tous les

sports. Ceux qui estiment qu'avec une
forte volonte on doit parvenir, saus

preparation speciale, ä surmonter tous les

obstacles et ä vaincre toutes les cimes,
seront le plus souvent cruellement de-

trompes. «On ne vainc la nature, a dit
Bacon, qu'en lui obeissant.» C'est encore
lui obeir que de prendre avec eile des

menagements, de ne la contraindre que
progressivement. On parvient ainsi ä ob-

tenir d'elle ce qu'elle eüt refuse net si

on avait pretendu le lui imposer du
premier coup. Dr. Henri Bouquet

Bergkrankheit.

®ie ,Qeit be§ bergfporteS ift gefommen.

®af)er mag e§ nicht unangebracht fein, auf

eine Erfcljeinung aufmerffam 31t macfjen, bie

fcfjon manchem redjt unangenehm gemorben

ift, tl)n jur Umfeljr gelungen ober ju
®ataftrophen geführt E)at: bie bergfranf«
1) e i t.

Dr. bouquet gibt im borftefjenben franco*

fifcfjen Slrtifel einen Ueberblicf über bie Strt

biefer ßranfljeit, über ihre Erjcheinungen, unb

über Wittel ju ihrer beljanblung unb ber«

hütung. 3Btr geben im nachftetjenben feine

Slu§führungen furj toieber unb erlauben un§,

fie au§ eigener Erfahrung §u ergänzen. '

Söährenb mir fagen fönnen, baff im ad«

gemeinen bie Unfälle im ©ebirge jum großen

Seil al§ folgen bon Unadjtfamleit, UnfenntniS

ber SSerhältniffe ober auf Slufseracfjtlaffung
ber gemöhnlichften berhaltunggmaffregeln be«

ruhen, bilbet eine Erfcf)einungr bie nicht ohne

meitereS OorauSgefeljen merben tonnte, bie

Urfache ju Wifjgefchicf, ba§ ift bie S3 e r g»

franfheit. — S3ergfteigen bringt Wu§fel«

arbeit mie jebe anbere Iörperlic£)e befcf)äf«

tigung. ®a fie oft lange unb ohne größere

Dtuljepaufe anbauert, merben mir fykx ©r«

fdfeinungen antreffen, mie fie norrnalermeife

bei jeber üermehrten förperlicf)en beroegmtg

eintreten, baS finb befchleunigte §ergaftion
unb rafdfere SUmitng. Ulun fehen mir aber

beim S3ergfieiger im ©ebirge oft eine erheb«

liehe Steigerung aller biefer 3uftänbe, j,je

recht unangenehm, ja fogar fchmergtjaft merben

lönnen. 2>aju föniten fich Äopfjchmerjen ein«

fteüen, meift in ber Stirn lofalifiert, Uebel«

feit, Erbrechen, unb in einigen gälten eine

unüberminbliche Sdjlaftofigfeit.
Ser betroffene, ber borher bie epponier«

teften Stellen unbebenflich begangen hah W

unmöglich ju beroegen, an leicht ju paffieren«

ben Steden bormärtS ju gehen. Weift geigt

fich e'ne furchtbare Tt ü b i g f e i t unb eine

immer mehr junehmenbe Sing ft bor Slbfturj

auch an ungefährlichen Stellen. Selbftber«

ftänblicf) fönnen biefe Spmptome mehr ober

meniger herbortreten, balb miegt ba§ eine

ftärfer bor al§ ba§ anbere.


	Le mal des montagnes

